Les NJEE ou GUE ou MIGUE

Ces énigmatiques hommes-léopards. 

D'entrée de jeux, nous nous devons d'éclaircir que, à chaque société Africaine est attribuée un nom et un pouvoir. Chacune a son animal totémique, qui la symbolise. Ainsi en est-il de la confrérie du Njee initié à Ngog litua par Nnanga Mbang Ngue, l'ancêtre des Elog-Mpoo. Secte d'assassins rituels selon les uns, ils étaient, pour d'autres des cannibales, des sortes de gangsters noirs, ou encore de vulgaires bandits s'affublant de peaux de léopards pour faire attribuer leur crimes à quelque fauve. Mais certains assurent que c'était des sorciers, manipulant les herbes magiques qui change un homme en animal. Des loups-garous en somme! Oui, c'est ainsi que le nouveau État voulait les présenter. Et les tumbaba (Banc), avaient des idées préconçues sur ces énigmatiques hommes léopards qui opéraient toujours au Cameroun, ainsi q'ailleurs en Afrique, malgré les tentatives répétées des gouvernements pour les détruire. 

En effet, les ouvrages de la période coloniale les présentaient comme les assassins, des fauves humains ne rêvant que de meurtres. La couverture de certains livres montrait un homme avec des griffes de fer ensanglantées qu'ils portaient aux mains. «En fait ce n'est pas inexact» répond un Gué en 1972 lors d'un interview que le prince Dika Akwa réussit à faire décrocher à Alberto ONGARO publié dans le mensuel Lectures pour tous n°223 d'août 1972. Ce membre des bot ba gué affirmait que «Nombre d'hommes léopard se sont trouvés à un moment où à un autre avec des griffes couvertes de sang. Seulement, il aurait fallu ajouter à l'image la véritable explication». Mais qui sont donc vraiment les hommes léopard ? D'où vient leur pouvoir? S'il fallait qu'un jour que nous les rencontrions, nous nous apercevons que se sont des simples hommes, mais terrifiants, splendides, couverts de leurs peaux de léopards, la tête du fauve formant capuchon autour de leur visage, la longue queue traînant sur le sol. On dirait les léopards debout, en position humaine; des hommes que le nouveau système contraint à rester dans l'ombre de peur d'être détruits. 

Des hommes qui auront subsisté malgré le dégrée de destruction du système coloniale du fait, qu'à l'intérieur de la forêt, ou le long des fleuves, rares sont ceux qui les connaissent. Ils semblent être des hommes comme les autres; et leur qualité d'hommes léopard est un secret. Ils agissent la nuit, patrouille et font régner l'ordre .Une fois l'aube arrivée, ils s'éloignent, un peu courbés, serrant autour d'eux leurs peaux tachetées de tel sorte qu'ils ressemblent à des fauves à distance. Ils rejoignent leur poste qui est une case enfoncée dans la forêt profonde en empruntant des étroits sentiers enfouis sous les herbes , en communicant entre eux par des critères différents( un certain code que même le véritable fauve comprend). Une fois dans leur poste, cette sorte de case parsemée de bancs grossièrement taillés dans des tronçons d'arbres, ces hommes -léopard, guerriers de Bot bagué, substance vivante, créateur historique et protecteur du peuple, homme , qui a le devoir de conserver et de protéger le Mbog , font un compte rendu de leur patrouille nocturne , à leur chef bot ba gué qu'incarne le gué-Nyombe l'exécutif suprême (Notable à la cour) . 

Le Um-Um est saisi des affaires et les jugements sont données et des châtiments appropriés statués. Et tout ceci fait partie du grand vacarme nocturne de la forêt , immense bacchanale qui nous fait souvent très peur mais en fait qui doit nous faire comprendre pourquoi nos ancêtres attribuent une âme à toute chose , animal ,arbre , pierre , eau courante , et pourquoi toutes les choses deviennent des symboles. Ces énigmatiques hommes-léopards sont les gardiens du Mbog . Ils dissimulent leurs peaux et réintègrent la vie courante, si quelqu'un venait à les reconnaître en cours de route, pour rien au monde il ne les trahirait. Ils sont au cœur du peuple. «Tu veux savoir ce que sont vraiment les hommes léopard?» demande un Gué à Alberto Ongaro. «Eh bien, ils sont en fait la police secrète de l'Afrique noire, ceux qui frappent le coupable que nos tribunaux ont condamnés. Non certes les tribunaux à la mode des blancs, mais ceux de la forêt, des lacs et des montagnes. Nous sommes le bras armé de nos chefs traditionnels. Nous existons depuis des siècles. Peut -être sommes-nous aussi anciens que l'Afrique elle-même. Ici, on nous appelle bagengé, nyéngwat ou mayman; ailleurs nous sommes wahokehoko, simba, et autres.» 
Depuis notre enfance faute d'enseignement, nos esprits réfléchis demandaient s'il n' étaient pas autre chose que des assassins rituels ou des cannibales. En tout cas, ils ne semblent pas être des malfaiteurs de droit commun car aucun procès n' avait jamais fait apparaître dans leurs actes le moindre profit personnel . «Mais nul encore n'avait émis l'hypothèse qu'ils puissent être le bras d'une justice Africaine à laquelle on déniait toute valeur. On négligeait en tout cas le rôle joué par la victime, sans jamais se demander dans quelles mesures elle pouvait se trouver à l'origine du délit. Paraissant sans motif, ou dépourvus de motif valable, les meurtres ne pouvaient donc relever d'un facteur rituel ... la réalité semble pourtant tout autre » Conclut Alberto Ongaro. 

Le prince Dika Akwa lors de l'émission Dibambè à la FM105 Suelaba , affirme que cette confrérie a neuf branches, et que tous les guerriers de bot ba Ngue sont les Ba Gue ou Ba guegue, que la force anti-répressive qui contrôle les Ba guegue est Gué bwé. Le Ba Sañgue est la police de sécurité... Mais en sommes, le culte du Njee vénère cinq divinités qui constituent les cinq étapes de l'initiation au culte du Njee ; il s'agit : du sang, de la forêt, de l'atmosphère, de l'eau et du soleil. Ces cinq divinités sont contrôlé par cinq tribus distinctes .Ainsi en avait décidé le Mbog. 

- Mais, quand donc les hommes-léopards surgissent -ils pour châtier quelqu'un? «Quand les lois du Mbog sont violées» répond un Gué. «Nous les faisons respecter en dépit des lois officielles, qui pour nous viennent d'Europe. Des lois de Blancs! » 

«Il y a deux Afrique, tumbaba, l'ancienne, et celle qui est en train de naître. Chacune d'elles a ses lois!» 

-Mais quelles sont les lois du Mbog? «Impossible de » vous «les dire toutes ! si un homme dans la forêt , en vole un autre , le trompe , lui enlève sa femme ou lui frappe son père» croyez -vous «que se sont les tribunaux officiels qui vont le punir ? Ce ne sont pas eux non plus qui vengeront la femme abandonnée, ni châtieront l'homme jeune qui, sans témoins , frappe ou tue un vieillard. Ce sont les hommes léopards qui s'en chargeront, sans que la victime ait eu à porter plainte. Les hommes léopard sont des initiés ; ils savent tout ce qui arrive dans l'instant même où le fait se produit. Le jour suivant, le coupable trouvera, plantée devant sa case, une branche de bananier portant une plume rouge de perroquet. Il sera blessé; s'il a blessé, tué s'il a tué. Inutile de fuir. Un soir, il les trouvera entrain de l'attendre ou alors, il sera attaqué par un léopard, car les bagengé sont les maîtres du fauve et le commande à distance. Voilà ce que nous sommes : les défenseurs de cette tradition Africaine si durement frappée, et qu'il faut sauvegarder pour que l'Afrique reste l'Afrique !» 

La majorité de notre génération se rappelle encore bien de l'œuvre de Njab Makon intitulé «les merveilles de Njab Makon» au programme scolaire en classe de quatrième au début des années 90 où un cliché de la période coloniale avec ses redoutables hommes -léopards , nous ait offert. 

En sommes, selon le prince Dika Akwa, le Gue gue présenté à commander après un choix méticuleux se devait d'instituer le Djeg Djoñ en vue d'affermir son pouvoir. En effet, le gué lui-même, tenant un mouton entre ses pieds, proférant en premier des paroles sacrées sur la tête du mouton comme « si le peuple décide, et que moi j'ignore cette volonté du peuple, ne pensant qu'à mes intérêts, que je meurs..., si le peuple se plaint que je ne le dirige pas comme il le faut, et que je décide d'être un dictateur, que je meurs. », ensuite suivra chacun des Administré et disant: «...si je n'obéissait pas à mes engagements vis à vis de mes frères, de la couronne si elle reste loyale, de la société tout entière dans le stricte respect du Mbog, que je meurs...». 

Après que de telles paroles soit proférées, le gué lâchait alors le mouton qui mourrait tout seul sans aucune blessure, ni flagellation, ou tout autre potion. La tête et les pattes de la bête étaient alors enterrées. Une fois l'animal dépecé, il était rôti avec des herbes choisi à dessein par des initiés bien avant; et le met ainsi apprêté est servi aux administrés. Seuls les initiés au culte du Njee pouvaient et devaient manger le foie du mouton qui était braisé. Ainsi le gué ne pouvait pas déraper au risque d'y laisser sa vie. Ainsi en était-il fait des pactes qui se scellaient, et la société du Mbog ne connu point la corruption, l'injustice et le désordre comme nous en connaissons aujourd'hui.
